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d^une noinule de repos jusqu'à ce que je reçoive une meiFleurê

uouvelle. Oh ! je vous en prie do tout mon cœur, écrivez-

moi aussitôt qu'il vous sera possible
; je voudrois savoir à

cliaque instant ce qui se passe. Encore, si j'éiois près de

vous ! je ne vous s?rois puuîotre pas très- utile, mnis au moins

ie partugTois vos peines, ju vous consolerois ou no'is pleureri-

ons ensen.ble.

Ah ! si le citîl ûcoi'.o Iri voriix dcr, rr.fans qui ainient e! res-

pcctoMi li;'j;*s p;iroii.-, il I' Il
' H liieniôt bi santé à mon puuvre

)ana, et à tome sô iamili!^ lu ji»ie (juVlle l'eriV n.tîiie. Par

pitié pour votre fils, une letup bien vile ; et puijîso-tellc m'ap-

>r(.'ndie que le mei!!eur dos p^res Càt rendu a tous ceux qui le

tliériâsoniet l'adorent.

LRÏTRE V.

Du mJme ù sa JJcrr,^ sur la convalescence de son P^re^

I:ii)fin je ro;pir.'! ! jo ri\;ois votre lettre, ma cliôre Maman,

et je b^'uis le riel du bonheur qu'il nous accorde eu rendant la

ifant'i aupt^'io le pli'? eh m-î. I/iirjiji'*lud(» a fui loin do moi, et

la joie me suif parfont ;j't''t'iJio mieux et jojouo avi-c plus d .•

plaisir. Oh ! (pie n; !•; p'iis-j'j e.nlirussur mille el mille f.i'!,

ce cli( r j)apa ! je vous (hirjro d^? ce soin, ma bonne et scir^ibl*

nanirin. Quand j'atirni lo bcibcurde vous vt.ir, jf vous ren-

drai avec usure tou< les baisers que vous avr»/, donnés pour

moi. Vous voye'z que j'aime ù payer mes driies, I*ourrois-j»

ne pas m'en icquitter envers l.i plus tendre et la nuji!lcuro dtt«,

mcrct., moi le plus lu ureiu cl le plus clitri de* cidaus ?


